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- 1 -
Madison Foster n’en croyait pas ses yeux. Elle était à peine descendue de son taxi qu’une demi-douzaine de gardes du corps s’affairait déjà autour d’elle. Et à quelques mètres de là, une horde de journalistes et de photographes s’était agglutinée derrière un cordon de sécurité. Quel comité d’accueil… Difficile d’ignorer l’extrême importance du futur client avec qui elle allait s’entretenir.
Avec un agent de sécurité en costume noir à sa droite, un second à sa gauche et deux autres gorilles ouvrant et fermant la marche, elle gravit les marches menant au gratte-ciel dans lequel elle avait rendez-vous. Manifestement, son escorte musclée n’avait pas remarqué qu’elle portait des talons avoisinant les dix centimètres ni que les trombes d’eau qui tombaient depuis la fin d’après-midi avaient rendu l’escalier extrêmement glissant. Ces messieurs voulaient-ils qu’elle se torde la cheville ? Tout en gardant la cadence imposée, elle redoubla de prudence pour éviter de trébucher.
Pour ne rien arranger, à mesure qu’elle s’approchait des grandes portes de verre et de métal marquant l’entrée du building, les crépitements des flashes et les hurlements des paparazzis se firent de plus en plus insistants. Elle sentit son pouls s’accélérer, mais hors de question de perdre son sang-froid. Si elle se retournait vers les photographes ou leur accordait la moindre attention, dès le lendemain, elle se retrouverait à coup sûr en une des tabloïds, présentée comme « la dernière conquête du prince play-boy ». Et il s’agissait d’un faux pas qu’elle ne pouvait pas se permettre, les enjeux étaient trop importants pour sa carrière. Quel message une consultante en gestion d’image allait-elle envoyer à ses clients si elle n’était même pas capable de gérer la sienne ?
D’autant plus qu’avec l’humidité ambiante et les frisottis qu’elle sentait se former sur ses tempes et à la base de sa queue-de-cheval, la « conquête » aurait tôt fait d’être qualifiée de « mal peignée ». C’était bien la peine d’avoir passé des heures à peaufiner son look de femme active, sérieuse et inspirant immédiatement confiance. Et d’avoir répété à tout le monde qu’il ne pleuvait jamais dans le sud de la Californie…
Heureusement, quand les gardes du corps poussèrent les grandes portes vitrées, elle put enfin souffler. Non seulement elle se retrouvait au sec et protégée des journalistes, mais le sol de la réception de l’immeuble était recouvert d’une épaisse moquette. Ses pas regagnèrent donc un peu d’assurance, et elle se laissa guider vers un ascenseur privé qu’un agent de sécurité appela à l’aide d’une clé magnétique.
Une fois dans l’ascenseur, elle eut le sentiment d’être entourée par une petite armée de robots. Aucun des gardes du corps n’eut un regard pour elle, a fortiori un mot agréable. Comme s’ils avaient été programmés à le faire, tous gardèrent les yeux fixés droit devant eux, plongés dans le silence.
Après une montée de quelques secondes qui lui parurent une éternité, les portes de l’ascenseur s’ouvrirent, et elle fut accueillie par un homme d’une cinquantaine d’années vêtu d’un costume de soie gris. Avec ses cheveux clairsemés et ses lunettes épaisses, il ressemblait à un directeur d’école. Un directeur d’école strict, bienveillant et un peu obséquieux, dont le léger sourire révélait comme un soupçon de gêne.
— Bienvenue, mademoiselle Foster, dit-il en semblant redoubler d’efforts pour ne pas la regarder. Je suis Deeb, le secrétaire personnel de Son Altesse.
Madison accepta la main que l’homme lui tendait, la serra rapidement et gratifia l’assistant d’un sourire qu’elle espéra le plus neutre possible.
— Bonjour, monsieur Deeb, enchantée de faire votre connaissance.
— De même, ajouta-t-il, avant de faire un pas de côté. Maintenant, si vous voulez bien vous donner la peine de me suivre.
Elle obtempéra et suivit le secrétaire dans un long couloir aux murs recouverts de marbre noir ouvrant sur un loft en mezzanine. En tant que communicante, spécialisée dans la gestion d’image de VIP et, par ailleurs, fille d’un haut diplomate, elle était habituée au luxe et au faste des grands de ce monde. Ce qui ne l’empêchait pas d’avoir toujours beaucoup de plaisir à reconnaître un appartement conçu et décoré avec goût.
Ce qui était tout à fait le cas ici. Son attention fut d’abord attirée par une large baie vitrée offrant une vue panoramique sur les collines d’Hollywood. Puis ce fut un solide escalier en métal brossé reliant les deux niveaux du loft qui flatta son sens de l’esthétique.
Mais, à vrai dire, si les lignes claires et contemporaines de l’ensemble semblaient tout droit sorties d’un rêve de designer scandinave, ce n’était pas à ce genre de sobriété qu’elle s’attendait. Elle aurait plutôt vu de l’or fin, des pierres précieuses, des fontaines parfumées, des volières renfermant des oiseaux exotiques… En un mot, une ambiance digne des Mille et Une Nuits. Après tout, n’avait-elle pas rendez-vous avec le cheikh Zain ibn Aadil Jamar Medhi, le prince héritier du royaume de Bajul qui, à la surprise générale, allait bientôt en devenir le roi ? Un futur roi à la réputation bien scandaleuse qu’il allait falloir redorer… en moins d’un mois.
— Permettez-moi d’être étonnée par l’heure à laquelle le prince m’a fait venir, dit Madison. Reçoit-il toujours aussi tard ?
— C’est le prince Rafiq qui a convenu de ce rendez-vous, corrigea Deeb, les yeux rivés sur sa cravate, comme s’il y avait détecté une tâche imaginaire.
Madison se figea un instant. Rafiq, le frère cadet du prince Zain, était certes celui qui l’avait contactée pour lui proposer cette mission, mais jamais elle n’aurait pu imaginer qu’il avait aussi décidé de l’heure et du lieu de ce premier rendez-vous. N’était-ce pas là une faute protocolaire ? Et Zain Medhi était-il seulement au courant de sa venue ? Il fallait qu’elle en ait le cœur net.
— Otez-moi d’un doute, monsieur Deeb, Son Altesse m’attend, n’est-ce pas ?
Comme à regret, Deeb leva enfin les yeux vers elle.
— Quand le prince Rafiq a appelé pour annoncer votre venue, j’ai pensé qu’il en avait discuté avec son frère, mais je ne suis certain de rien, mademoiselle.
Et si Rafiq n’avait pas parlé à son frère de son projet, autant dire qu’elle allait être jetée dehors avant que ses cheveux aient eu le temps de sécher. Entre autres qualités, le prince héritier avait la réputation de détester qu’on lui dicte sa conduite…
— Donc, si je comprends bien ce que vous êtes en train de me dire, vous ne savez pas si le prince Zain est au courant de ma venue ?
Ignorant sa question, Deeb, imperturbable, continua d’avancer vers un petit vestibule en demi-lune donnant sur une double porte en acajou massif. Là, d’un geste de la main, il lui désigna un fauteuil club.
— Si vous voulez bien vous donner la peine de vous asseoir. Je préviens l’émir de votre arrivée. Je vous prie de l’attendre.
Le secrétaire disparut ensuite derrière la double porte. Elle n’eut donc pas d’autre choix que de prendre place dans le fauteuil, de tirer nerveusement sur sa jupe crayon… et de trouver un moyen de passer le temps jusqu’à ce que le cheikh daigne la recevoir. Mais comptait-il seulement la recevoir ?
Machinalement, elle tourna les yeux vers le centre du loft. Les gardes du corps qui l’avaient accompagnée dès sa descente du taxi étaient toujours là et avaient même été rejoints par quatre soldats lourdement armés. Rien de surprenant à cela : le royaume du Bajul bruissait de complots et de machinations, et l’accession au trône d’un nouveau roi constituait une occasion rêvée pour tous ceux qui souhaitaient en finir avec la dynastie Medhi.
D’ailleurs, à voir comment les gorilles la dévisageaient, nul doute qu’ils la considéraient, elle aussi, comme une ennemie potentielle. Elle ne put réprimer un sourire en pensant aux armes redoutables qu’elle avait en sa possession dans son sac à main : un téléphone portable, un tube de rouge à lèvres, quelques cartes de visite et une lime à ongles. Le parfait attirail d’une tueuse à gages…
Un irrépressible fou rire était même en train de lui monter aux lèvres quand la double porte en acajou laissa s’échapper des éclats de voix. Si elle ne comprit pas un traître mot aux paroles prononcées — elle ne parlait pas arabe —, il n’y avait pas le moindre doute quant à l’identité de celui qui les avait dites. Pour tout dire, elle en aurait même parié sa dernière bouteille de merlot. Et elle n’était pas du genre à sacrifier un tel trésor à la légère…
Il s’agissait de Zain Medhi et, à l’entendre crier, l’homme n’était vraiment pas enclin à la retenue. Ce que ne démentaient pas les mystères et les scandales auxquels son nom était associé et qu’elle allait devoir faire oublier bien vite. A commencer par son départ incompréhensible du royaume de Bajul, survenu sept ans auparavant, et son installation remarquée aux Etats-Unis. Puis ses disparitions répétées, certaines pouvant durer de longs mois, au terme desquelles il réapparaissait toujours, ou presque, au bras d’une starlette ou d’une top-modèle. Autant de caprices et de secrets qui lui avaient valu le sobriquet de « prince fantôme d’Arabie », comme la presse aimait parfois à le surnommer.
Pour elle, un tel comportement n’avait rien de choquant. Au contraire, elle en admirait l’audace et ne pouvait en nier l’incroyable pouvoir de séduction. Un pouvoir de séduction qu’elle avait d’ailleurs expérimenté en personne, une dizaine d’années auparavant, à Milan, lors d’un dîner officiel auquel elle avait été invitée avec ses parents.
A l’époque, elle n’était qu’une adolescente de seize ans, souffrant d’un manque de confiance en soi abyssal. Une adolescente dont l’ambition se résumait peu ou prou à suivre l’exemple de sa mère et à se fondre le mieux possible dans le décor. Dès lors, quand le beau et ténébreux prince Zain avait croisé son regard et échangé quelques banalités avec elle, la terre s’était comme ouverte sous ses pieds, son cœur s’était mis à battre à mille à l’heure… et l’homme avait disparu de sa vue et de sa vie aussi vite qu’il y était entré. Voilà ce qu’avait pu être le prince Zain pour elle : un minuscule et ridicule flirt adolescent.
Elle laissa échapper un soupir. Comme les choses avaient changé depuis… Aujourd’hui, elle n’était plus une adolescente timorée, mais une femme adulte et déterminée. Son ambition n’était plus de raser les murs, mais d’aller de l’avant et d’être toujours au centre. Elle était devenue une femme sûre d’elle-même et de ses compétences, et elle était bien décidée à se faire commander une mission « réputation royale » à la cour du Bajul. Hors de question de rater l’opportunité d’inscrire une ligne aussi prestigieuse sur son curriculum vitæ…
Elle n’eut pas le temps de peaufiner plus avant son plan de carrière : les portes en acajou s’ouvrirent en grand, et Deeb vint à sa rencontre. Comme un diable monté sur ressort, elle se leva, ajusta la veste de son tailleur et se racla la gorge.
— Alors ? dit-elle à Deeb qui restait bien trop silencieux.
— L’émir va vous recevoir, répondit-il, les yeux baissés. Mais je préfère vous prévenir, il est très agacé par la décision de son frère.
A la bonne heure. Tout ce qu’elle désirait, c’était avoir quelques minutes pour convaincre le prince de faire appel à ses services, et elle savait mieux que personne qu’elle en était capable. Qu’il soit irrité par les initiatives de son frère était bien le cadet de ses soucis.
— Parfait, commenta-t-elle laconiquement.
Sans plus attendre, Deeb la fit entrer dans le bureau du cheikh. Si la pièce était aussi somptueuse que le reste de l’appartement, ce ne furent pas les meubles et la décoration qui attirèrent son attention. Non, ce qui manqua lui couper le souffle, c’était l’homme qui se tenait devant un imposant bureau de verre et d’acier. Il avait les bras et les jambes croisés et, même si la sévérité de son regard contrastait avec la nonchalance de son attitude, Zain Medhi était encore plus beau que dans ses souvenirs. Terriblement plus beau et encore plus dangereusement troublant. Comment allait-elle réussir à travailler au quotidien avec lui sans perdre la tête ?
Son visage et ses traits étaient parfaitement réguliers. Avec sa mâchoire carrée, sa peau mordorée, ses yeux d’un noir profond bordés de longs cils, on aurait dit une star de cinéma préparant le rôle d’un sultan oriental en exil. Il avait troqué la djellaba traditionnelle de son pays contre une chemise blanche, à l’évidence taillée sur mesure, dont il avait remonté les manches sur ses avant-bras musclés, et un pantalon noir mettant en valeur ses jambes d’athlète.
Et, dans ses yeux, elle lut qu’il considérait leur entrevue comme une déplorable corvée. Bien décidée à ne pas se laisser démonter, elle parla la première.
— Bonsoir, Votre Altesse, dit-elle en s’approchant de lui et en lui tendant la main. Je m’appelle Madison Foster et je suis…
— Je sais qui vous êtes, coupa sèchement le prince. Vous êtes la fille d’Anson Foster, diplomate américain réputé et vieil ami de mon défunt père.
Au moins, il se souvenait de son père. Mais se souvenait-il d’elle ?
— Je suis sincèrement désolée pour votre père, veuillez accepter mes condoléances. A l’évidence, sa mort prématurée a dû être un choc pour vous.
— Le plus choquant a surtout été d’apprendre son décès deux semaines après les faits, si vous voulez tout savoir.
— L’émir était en voyage quand le roi nous a quittés, précisa Deeb, qui était resté près de la porte du bureau.
Le cheikh lança un regard vers son secrétaire.
— Vous pouvez disposer, Deeb. Mlle Foster et moi-même continuerons cette discussion en privé.
Madison se retourna vers Deeb, qui hocha la tête.
— Très bien, Votre Altesse, comme il vous siéra.
Dès que le secrétaire eut quitté la pièce, le cheikh fit le tour du bureau et se laissa tomber dans son fauteuil.
— Asseyez-vous, fit-il mollement, en désignant le siège qui lui faisait face.
Note pour plus tard : lui apprendre les bonnes manières, pensa Madison, tout en s’exécutant.
— Si vous savez qui je suis, vous devez donc connaître les raisons de ma venue ?
— Oui, vous êtes là à la demande de mon frère, mais pas de la mienne, je tiens à le préciser. Selon Rafiq, vous êtes l’une des meilleures conseillères politiques de ce pays. Enfin, j’espère pour vous que votre réputation n’est pas exagérée.
« Si votre réputation n’est pas exagérée » — quelle merveille, il était en train de lui mâcher tout le travail !
— Vous pourrez juger du bien-fondé de ma réputation auprès de mes clients, passés et présents, répliqua-t-elle. J’ai travaillé auprès des plus grands stratèges politiques de ce pays et j’ai aussi aidé un nombre conséquent de personnalités dans la gestion de leur image.
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Un regard, et elle succombe...
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voir le jour...

AMY WOODS
Aprés ce baiser...

Quand un moment d'égarement I'emporte sur la raison...

Cela n'aurait di étre qu'un simple baiser, un instant de magie
suspendu au fil du quotidien. Et, pourtant, inutile de se leurrer :
entre Paige Graham et Liam Campbell, I'entente professionnelle
s'est transformée en trouble, le trouble en émotions, attente,
frissons de désir. Tandis que I'automne s'installe doucement dans
leur petite ville du Texas, tous deux luttent contre les sentiments
contradictoires qui les rapprochent chaque jour davantage. Car,
s'ils bralent de succomber a la passion, s'engager dans une
relation amoureuse leur est impossible...
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